
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

i Les habitudes du roi sont de la plus grande régularité, à l'exception de
aeo longues veilles, il ne fait rien qui tende à compromettre sa santé. Cinq
nuit sur six, le roi, dans son cabinet, écrit de ounze heures ou minuit jusqu'à
trois ou quatre heures du matin. C'est le moient qu'il choisit pour corres-
pondre avec ses ambassadeurs, ses agenus secrets près des diverses cours ; il
prépare aussi ses notes pour le travail du lendemain. Oi dit aussi (mais ce
n'est qu'un on dit) que chaque nuit il consacre une heure à écrire ses mrnémoi-
r Bien qu'il se couche si tard, il se lève de très-lionne heure, il prend
de l'exercice dans son intérieur. A déjeuner, il- passe une demi-heure à
causer avec sa famille et une autre demi-heure à lire les journaux du gou-
vernement et ceux de l'opposition ; il a de plus auprès de lui un secrétaire
dont la mission consiste à appeler l'attention du roi sur ce qu'il y a de plus
saillant, suit comme articles de foind, soit comme nouvelles. Il reçoit en ou-
tre tous les jours un bulletin contenant des extraits de tous les principaux
journaux de l'Europe. Puis, il donne une audience à ses amis et aux savans ;
il travaille ensuite avec ses ministres. Dans les vingt-quatre heures, c'est à

peine s'il prend cinq ou six heures de repos. Ainsi la royauté, pour Louis-
Philippe, n'est pas une sinécure.

-En 1S12, on ne comptat à Paris que 45journaux ou écrits pétiodiques;
en 1S26, il y a en avait 179 ; dans le commencement de 1830, le nombre
s'élevait à 309 ; et au mois d'août dernier, il en existait 493. Dans ce chif-
fre, on compte 35 journaux quotidiens, 95 hebdomadaires, -18 mensuels, 5
trimestriels ; S paraissant trois fois la semaine, 31 ileux' fois, S trois fois par
mois, 4 viennent aiu jour six fois la sema ine ; 2 tous les deux jours, 3 tous les
cinq jours et 2 tous les dix jours ; 1 est sénmestriel, 4 paraissent à des -inter-
valles irréguliers.

Quant au prix d'abonnement, il varie de 120 fr. à 2 fr. 50 par an.
Sous le rapport de la spécialité, sans compter la politique, ces publications

peuvent se classer de la manière suivante ; 15 consacrés à la religion (six
protestantes, une israélite) ; jurisprudence, 29 ; médecine, 27 ;science na-
turelles, 14; mode, 22 ; marine, 4 ; théâtres, 10; philosophie, 4. ; morale, 5 ;
matières administratives, 19 ; éducation, 2S ; littérature, 37; franc-maçon-
nerie, 1 ; affiches et annonces, 2S ; arrcilture, horticulture, sériculture, 33 ;
librairie, 10 ; mathématiques, -1; industrie, 4.; commerce, 33 ; musique,
14-; etc.

-M. le ministre das travaux publics vient de publier in document très-
intéressant et très-bien preparé sur les ports maritines du commerce.

Une somme de 6S,930,000 fir. a été accordée par diverses lois depus 1S37,
poumr F'anélioration de quarante-deux ports répartis sur toute 'étendue de nos

ôtes, et rangés ninsi suit dans l'ordre géographique: Dunkerque, Calais,
Boulogne, Saint-Valéry-sur-Somme, le Hourdel le Crotoy, Trépori, Dieppe,
Fécamp, le Havre, Rlouen, Honfleur, Caen, Cherbourg, Granville, Saint-
Mialo, Sainît-Servan, Brest, Landernau, Lorient, Vannes, Redon, Calas,
(Blle-Isle), le Croisie, Nantes, Saint-Gilles, La Rochelle, Rochefort, Ribe-
rin, Saint-Ceorges-du-Douct (île d'Olériîn). la Perrotine (id.), le Château
(id.), Pointe-de-Grave, Bayonne, Port-Vendres, Cette, la Ciotat, Marseille,
Toulon, Catines, Ajaccin, (Core), ile Rousse (idein).

Sur le crédit total, une allocntion de 38,990,656 fr. a été rendue disponi-
ble pour les cinq exercices IS37 à 183 1.

Les travaux ci activité sur tous les points, et déjà dans quelques ports,
ils sont enitier'eient termlinôs. Les depenses faites au 31 décembre 1S-.1
s'élèvent en totalité à 36,303,995 fr.

ANcLiTTERRfE. •,
- -Nous lisons dans un journal anglais le trait de meurs suivant

" Hier, une fnnie a été mise ci vente sur le naiché public de Wigan,
devant l'aberge du Vaisseau. Les deux époux étaieit arrivés de Standitr
ou Coppul. Il s'est trouvé un amateur q.i a acheté la femme au prix de
26 helihngs. .

Le tiaité récemment conclu entre l'Angleterre et les Etats-Unis détermine
la frontière septentrionale de li république américaine, île l'océan Atlantique
jusqu'aix iMonitagnes-Rocheuscs : il s'occupe île 'abolitionu de la traite dles
noirs: il réglemente Potradition des criminels des detix nations, mais il gar-
de le silence str plusieurs suijets de idiscussions fort graves, et notamment
sur une qulestioi île territoire bien autrement importante que celle du Maine.
Nous voulons parler des immenses régions que les Américains appellent ter-
ritoire d'Orégon, et qui sont situées aux environs de la rivière Colombia, en-
tre les M ntagnes-Rochcuss et l'océan Paciique.

Deux sources principales de gîins coinmerciaux, les métaux précieux du
Midi et les riches fourrures du Nord, ont donné naissance chez les premiers
colonisateurs (le lAmérique ià de vastes et audacieuses entreprises. Tandis
que le lier et magnifique Espagnol, ciflammué par la soif de l'or, étendait ses
conqutes sur les éclatantes régions fertilisées par le soleil des tropiques, le
Français, adroit et confiant, l'Anmglais, froid et calculateur, s'étaient emparés
dl] commerce (les pelleteries, moins brillant, niais égalemnent lucratif.

Bientôt les flourrmres devenant plus rares dans le voisinage des établisse-
mens européens, les coureurs îdes bois fure'nt obligés d'entreprendre de loin-
taines expéditions. 'C'est ainsi que les voyageurs français parcoururent suc-
cessivemeent toms les lacs formés par. le tlcuve Smnt-Laurent, et descendant
sur leu- barque f-agile le cours turbulent du Mississipi, acquirent à la France
les vastes contres arrosées par ce fleuv et aimquelles ils donnrent le nom
de L>uisiaune - .. ' i.

• En 1763, lorsque le Canada passa sous la domination britannique, plu-
sieurs compagnies anglaises se formèrent pour exploiter le commerce des four-
rures..- L'une d'elles, la fameuse compagnie du Nord-Ouest, régna pendant
longtemps sur les lacs glacés, sur les fôréts sauvages du Canada, avec un ab-
solutisme presque égal à celui de la compagnie des Indes sur les climats vo-
luptueux et magnifiques de l'Orient.

Le dernier voyage du capitaine Cook ouvrit un nouveau champ aux péril-
leuses entreprises des pelletiers, en fhisant connaître l'énorme quantité de
loutres marines qui se trouvent sur la côte occidentale de l'Amérique, au nord
de la Californie. Ces régions, longtemps inconnues, avaient été jusque là
bien peu fréquentées. Peu de temps après la conquête du Mexique, des vais-
seaux espagnols, construits dans les ports de POcéau-Pacifique, avaient vi-
sité quelques points de la côte, jusqu'au 43e. degró de latitude nord. - En
1569, l'Anglais Francis Drake était parvenu à peu près au même parallèle ;
au commencement du dix-huitième siècle, les Russes, partant du Kamits-
chatka, avaient reconnu la partie la plus septentrionale du rivage américain,
et se dirigearnt vers le sud, étaicnt arrivés jusqu'au 56e. degré de latitude
nord; enfin, en 1775,.les Espagnols s'étaient avancés jusqu'au 5Se. degré ;
mais les reconnaissances faites par les navigateurs de ces, deux nations
étaient fort imparfaites ; les dernières découvertes des Espagnols étaierit
mime tenues secrètes par la jalousie prudente de leur gouvernement, lors-
que Cook, avec sa persévérante exactitude, explora la côiejusqu'au 70e. de-
gré. C'est seulement après la publication de ses travaux qu'on vit des:na-
vires de tous les pays sillonner ces mers pour y recueillir des fourrures, qu'ils
portaient ensuite à Canton.

L'un des marins employés à ce commerce, le capitaine Gray, de Boston,
découvrit, en 1792, par 46 = 10e. de latitude nord, l'embouchure d'un vaste
fleuve qu'il appela Colombia, du nom de son navire. Ayant ensuiteirencontré
l'Anglais Vancouver, il lui communiqua sadécouverte. et celui-ci fit expldrer
la rivière jusqu'à plus de 120 kilométres de son embouchure.

Jusqu'àlors on n'était arrivé que par mer sur ces rives lointaines ; mais en
1793 un Anglais, sir Alexandre Mackensie, traversa tout le continent et at-
teignit P7Océan-Pacifique par 52 o . de latitude. Dans le compte-rendu de
son expédition, il indiqua l'utilité d'établir des relations entre les rivages de
"Atlantique et ceux de l'Océan-Pacifique, en échelonnant des établissemens
de l'une à l'autre extrémité du continent. Les avantages de ce plan étaient
évidents ; mais la rivalité qui existait entre !es compagimtes anglaises du Nord-
Ouest et de la baie d'Hudson les eipécha longtemps de l'exécuter. Ce fut
seulement en 1S06 que la compagnie du nord-Ouest poussa quelques postes
au-delà des Montagnes-Rocheuses et au nord de la Colombin

L'attention du gouvernement américain s'étant enfin pýortée vers cette
nouvelle source de richesse, Pexpédition de MML Lewis et Clarke cut lieu
par son ordre. Partis de Saint-Louis en 101 , ils remontèrent le Missouri,
rranchirent les défilés des MonitaEnes-Rocheuses, découvrirent> et explorère:t
les eaux sup,ériiures de laColombia, et descendirent cette rivière jusqu'à son
embouchure, où leur compatriote Gray avait niouillé douze années aupara-
va nt.

Enfin, on 8I1O, un riche négociant de New-York, M. Astor, résolut de
coloniser cette grande artère Pe loues, espérant transplanter sur ses b'ords la
puissance et la race américaines. Dans ce but, il expédia, à travers les Mon
tagnes-Racheuses, une caravane de hardis aventuriers, en môme tEmps quil
envoyait plusieurs navires vers lembouchure de la Colombia. Bientôt.urt
comptoir, Astoria, sèéleva sur la rive méridionale de ce fleuve : c'était la ru-
che laborieuse d'ou devaient sortir stc-cessivement des essaims de chasseurs,
destinés à exploiter tois les cours d'eau secondaires, depuis les rivages de
lOcêan-PaeiiCque jusqu'aux postes américains du illitssouri.

Les Astoriens étaient à peine établis dans leur fort solitaire, lorsquilsi v-
rent n canot, rempli d'iom mes blancs se diriger vers leur havre. Il conte-
nait des agens do la compagnie du bord-Ouest qui avaient traversé,les Mon.-
tagnes-Raclieuses dans l'espérance d'arriver à l'embouchure de la Colombie
avant l'expédition de M. Astor. Prévenus dans leur dessein, ils furent trop
heureux d'obtenir quelques secours pour repasser les montagnes.

La nouvelle colonieètendait ses relations avecles Tndicns, et avait rassem-
blé déjà une grande quantité dle pelleteries, lorsqu'en 1812 les EtatsUnis
declarérent ha guerre à la Grande-Bretagne. A l'iinstigation de la compa-
gnie du Nord-Ouest, un vaisseau de guerre anglais s'empara d'Astoria, et la
compagnie anglaise, profitant des circonstances, s'établit solidement sur les
bords le la Colombie et de ses affltients.

Cependant, en vertu du traité.de Gand, le comptoir d'Astoria fut formelle-
nient remis|aux autoritésaméricaines ; mais les Anglais n'entendaient point,
pour cela, abandonner leurs prétentions sur le territoire environnant.. 'De
leur côté, les Espiagnols et tes Russes faisaient valoir des titres analogues,
chaque nation grossissant les découvertes acccomplies par ses navigateurs et
diminuant celles de leurs rivauk. C'étaient les Russes qui lîossédaient sur la
côte nord-ouest les établiseiiens les plus nombreux et les plus solides ;
après.s'èîre assis dans la partie la plus septeitrionale, ils avaient, e IS112 et
pendant les annécs -uivantes, jeté plusieurs comptoirs dansla Nouvelle-C
lifornie, vers le SSe. degré. Mais enfin la paix'rétablie parmi les nations en-
ropéennes leumr ayant permis de s'occuper de ces pays lointains,'l'état'des
choses s'est un peu siuiplitiô. Les Etats-Unis et l'Espagne, 'par leur traité
de IS19, sont convaincus qu'une ligne irée ilant le e. ligró de latitude,
depuis -les Montagnes-Rochauses jusqu'à-Oc-nn-Piciguc, serait li-li«iite
septentrioiale du territoire espagnomcl (maintenant niexicain) ý les -EJlinls


